












La religion populaire a, ici, comme
partout, marqué symboliquement 
le territoire : le légendaire chrétien y a
souvent pris le relais de cultes beaucoup
plus anciens, comme en témoigne 
la dévotion à saint Marcel ou à saint
Pothin. Ces légendes s’attachent souvent
aux lieux sacrés de l’espace rural,
chapelles ou oratoires, selon le schéma
classique : apparitions (de la Vierge 
ou d’un saint), miracles, guérisons,
promesse votive qui se perpétue dans 
les roumeirage, processions sur le lieu
consacré, et voto, fêtes patronales qui
ont souvent pris, à côté de leur aspect
sacré, une dimension résolument profane.

Saint Marcel à Barjols
La plus populaire et la plus fréquentée
de ces fêtes est sans conteste celle de
Barjols où la légende locale a assimilé
les reliques de saint Marcel, évêque de
Die, et un rituel commun à de multiples
civilisations : le sacrifice d’un animal, ici
d’un bœuf gras. La légende, ici, raconte
bien des histoires : celles de l’apparition
de saint Marcel, de la mort de l’évêque
dans une abbaye voisine, de querelle
autour de ses reliques, de chanoines
porteurs des reliques rencontrant 
le cortège du bœuf de la Saint-Antoine
et même de tripes lavées à la fontaine 
le jour de leur arrivée, un 16 janvier…
Ce rituel de la procession et de la mort
du bœuf, lié à la célébration de la Saint-
Antoine, patron des bouchers (commeL
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aussi à Seillons ou ailleurs) est ici
assimilé à une danse dite «des tripettes»
dont le nom pourrait remonter au
surnom populaire de «saint Marcel aux
tripes», peut-être par assimilation avec
le verbe de l’ancien français triper qui
signifiait « sauter».

Saint Pothin à Varages
Voilà un autre culte ancien, peut-être
phallique, voué à un certain Foutinus
que le christianisme du XIIIe s. assimila 
à Photinus, premier évêque de Lyon et
que le XIXe s. pudibond transforma en
Pothin par métathèse. Toujours est-il
qu’on vénère chaque année ce dieu
primitif devenu patron de Varages.

La citerne du château 
de Saint-Martin-de-Pallières
Cet ouvrage, inattendu dans ce petit
village, a été construit en 1748 pour
l’arrosage du grand parc d’agrément
richement arboré créé par François de
Laurens sur l’esplanade de son château.
C’est un immense réservoir cimenté
dont la haute voûte est portée par 
20 piliers, et dont les seules eaux de
ruissellement alimentent ses 2800 m3

de capacité. Cette citerne dans laquelle
on pouvait naviguer en barque fait
encore aujourd’hui l’admiration des
architectes.

Le parc de l’Enclos à Varages
Un système hydraulique ingénieux,
autour de la maison de Gassendi, fut
mis en place en 1745 – une roue à aube,
ramenait l’eau dans des bassins du haut
des pentes – permettant à la fois
d’arroser le haut du parc et plusieurs
maisons du village. On en voit très bien
les vestiges aujourd’hui.
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Le Pont de l’arrosage à Seillons
Dans les terres, l’arrosage s’organisait
par canaux et rigoles, les filioles, selon
un « tour d’eau» souvent établi au
XVIIIe s. Au XIXe s. des syndicats
d’arrosants se mettent en place pour
gérer et réguler la distribution de l’eau
dans les terres au moyen des marteliero,
ces vannes en métal ou en ciment qui
fermaient les écoulements gravitaires 
et dont le nom s’est popularisé en
«martelières» dans tout le Midi.
Un ouvrage étonnant garde la trace 
de ces usages, c’est le Pont de l’arrosage
de Seillons, que l’on attribue à une
fantaisie de Gaspard de Raousset.
Le seigneur du village, amateur de
baignades, aurait fait édifier ce pont
muni d’énormes vannes qui pouvaient
retenir une quantité d’eau suffisante
pour former un petit lac. 
Ce système permettait en fait d’arroser
les champs de Raousset situés en aval 
de la Meyronne.

Le canal de Provence
Arrivé à la fin des années 1980, 
à partir de Rians d’abord, puis de Saint-
Maximin ensuite, le canal de Provence
dessert les communes les plus à l’ouest
du territoire : Esparron, Saint-Martin,
Seillons et Brue. Son extension sur ces
terroirs a accompagné, dans la zone
nord, la quasi disparition de la vigne.
Dans les communes non desservies 
par un réseau collectif, une association
financée par des fonds publics, l’Asadiz*,
a mis en œuvre quelques projets indivi -
duels à partir de sources et de forages.
L’eau a permis aux agriculteurs de cultiver
des fourrages, des plantes aromatiques
et médicinales, des semences.
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Le pont de

l’arrosage à

Seillons Source

d’Argens.

Entre tradition et modernité
Tout en s’ouvrant au monde contemporain, ce pays longtemps
préservé célèbre son histoire singulière dans la fête partagée,
la donne à découvrir dans ses produits locaux et à comprendre
jusque dans ses plus modestes monuments.

Festivités de la Saint-Pothin à Varages.

Arrosage des cultures.

Fête de la Saint-Marcel à Barjols.

* Asadiz

association syndicale autorisée 

pour le développement et l’irrigation

des zones sèches du Var.



La reconversion
À côté des musées qui sont par
excellence des lieux de conservation,
certains bâtiments désaffectés
retrouvent une seconde vie. Ainsi, 
à Saint-Martin-de-Pallières, l’ancienne
coopérative a connu une reconversion
originale en une école coopérative qui,
par sa façade, garde la mémoire de 
ce que fut l’élan coopératif du XXe s.
naissant. Les cercles, cafés associatifs,
perdurent parfois, comme à Barjols, 
ou se reconvertissent, par exemple en
cinéma, comme à Bras, restant ainsi 
des lieux de rencontre et de convivialité
villageoise.
Les tanneries de Barjols, soit tout un
quartier de la ville autour du ruisseau
du Fauvery, constituent une vaste friche
industrielle qui a amorcé une
reconversion en ateliers d’artistes
conscients de l’importance de ces lieux
dans la cité.
Les bâtiments historiques trouvent
aussi, ici ou là, une autre vocation :D
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l’ancien hospice de Barjols sert
aujourd’hui de cadre à la Maison
régionale de l’Eau ; à Bras, l’ancienne
église Saint-Pierre est devenue salle
polyvalente ; quant à la belle demeure
du général Gassendi à Varages la voilà
reconvertie en musée des Faïences
tandis que le parc de l’Enclos est
désormais ouvert aux promeneurs.
Signalés par des panneaux informatifs,
ces édifices désormais publics sont
devenus des lieux de mémoire pour
aujourd’hui et pour demain.
Enfin, les outils modernes de protection
comme les ZPPAUP* s’appuient sur 
les éléments forts du patrimoine pour
mettre en place un aménagement plus
harmonieux, respectueux de la mémoire.

Un espace à partager
La colline, source de subsistance
autrefois, est devenue le lieu de tous 
les plaisirs : plaisir de la promenade, 
de la randonnée pédestre et à VTT, 
de la cueillette – champignons et herbes
sauvages – et plus encore de la chasse.
Autrefois largement dominée par les
pratiques du braconnage, la chasse s’est
réglementée et «assagie» grâce aux
sociétés de chasse qui contrôlent 
les territoires et le gibier et veillent sur
la sécurité. Mais si, en ce pays où chasser
est une passion forte, se pose parfois 
le problème de la cohabitation avec 
les promeneurs – amoureux, tout autant
que bien des chasseurs, de la nature 
et des grands espaces –, la colline reste
sans doute pour tous le lieu symbolique
de l’évasion et de la liberté.

Notre-Dame de Bellevue 
à Tavernes
La légende qui explique son édification
est celle d’un Dominicain qui crut
distinguer une chapelle à la place du
grand rocher auquel elle s’adosse et y
vit le signe d’une injonction de la Vierge
pour bâtir là une église. Fut alors lié 
à ce lieu – comme en beaucoup de
sanctuaires mariaux – le récit de guérisons
miraculeuses, ce qui suscita dévotion et
pèlerinage le long d’un chemin de croix
ponctué d’oratoires, dont quatre (du
XVIIIe s.) subsistent. L’autre légendaire lié
à ce site est celui que l’on trouve dans
nombre de sites rupestres, d’empreintes
sacrées: ici, ce sont celles de Jésus et Marie
sur un rocher en contrebas de l’église.
D’autres légendes, plus discrètes, courent
dans le pays, comme celle des«Gours
bénis» à Bras, liée au culte tout proche
de sainte Marie Madeleine mais plus
anciennement venue d’un imaginaire
collectif lié aux gouffres, trous d’eau,
étangs et lacs où l’on se trouvait englouti
par magie, châtiment ou simple
imprudence.
L’apparition de saint Joseph à Cotignac
en 1660 est connue et bien documentée,
elle est venue renforcer le culte de saint
Joseph, patron de la bonne mort (retable
de Pontevès, oratoires d’Esparron et de
Pontevès portant la date de 1660). L
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Du vin, de l’huile et des faïences
La trilogie qui fit la base de l’agriculture
de cette région : blé, olive et vigne, 
a connu bien des avatars au cours des
siècles et particulièrement depuis
l’accélération de la déprise rurale. Mais
le goût des néoruraux et des citadins
voisins pour l’«authentique», le «bio»
et les saveurs retrouvées, redonne une
nouvelle chance à deux productions
ancestrales : le vin AOC, ici labellisé
«Coteaux varois en Provence» et l’huile
d’olive récemment classée dans les «Huiles
de Provence». Alors que la plupart des
coopératives ont fermé leurs portes, 
les producteurs locaux, souvent les
grands domaines autour des bastides
(rebaptisés en «Châteaux») perpétuent
une tradition viticole ou la recréent,
produisant d’excellents vins. L’huile
d’olive quant à elle, affiche sa qualité,
son fruité et son ancienneté dans deux
territoires privilégiés : ceux de Varages

et Tavernes où les coopératives oléicoles
des années 1923-1924 se sont modernisées
et s’inscrivent dans la longue histoire de
la «culture» de l’olivier. Les produits
artisanaux se réclament aussi de la
tradition locale, tout en la renouvelant
sans cesse : en particulier la poterie et 
la faïence qui perpétuent les gestes et
techniques ancestraux en ce pays.
Tandis que la manufacture industrielle
remodèle à la fois les formes et les
couleurs de la vaisselle de Varages, 
les nouveaux artisans faïenciers se
partagent entre décors d’inspiration
ancienne et créations contemporaines 
et l’école de décoration sur céramique
Joseph Clérissy, comme le musée des
Faïences de Varages, écrivent une
nouvelle page de cette histoire
prestigieuse.
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* ZPPAUP

zone de protection du patrimoine

architectural, urbain et paysager : 

il en existe une à Saint-Martin.

La foire à la vaisselle 

de Varages.

Les anciennes tanneries de Barjols.

Ancien hospice de Barjols 

devenu Maison régionale de l’Eau.

Clocher de Notre-Dame de Bellevue à Tavernes.

Coopérative oléicole « La Tavernaise ».

La « Varageoise »,

l’huile d’olive 

de Varages.
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Terre méridionale à la fois ensoleillée et verdoyante, où l’eau fut
autrefois abondante, particulièrement belle quand l’automne marie
en elle les roux et les ors de chênes pubescents au grisé des oliviers
et de l’yeuse et au vert immuable des pins d’Alep, cette «Provence
d’Argens en Verdon» vous réserve des panoramas insoupçonnables
sur la Provence qui va de la Sainte-Baume aux Alpes du sud. Mais
elle est aussi un de ces pays-conservatoires vivants – devenus rares –
où la mémoire du passé est encore présente et sait se dire à chaque
coin de place, pour peu qu’on questionne les villageois qui prennent
le frais sur un banc, que l’on dialogue avec l’agriculteur au travail
ou l’acteur municipal, qu’on sache dénicher l’érudit local passionné
de sa commune.

Allez vous promener sur les chemins, allez flâner dans ces beaux
villages et laissez-vous surprendre, laissez-vous conter cette
étonnante Provence d’Argens en Verdon…

Jeu de boules à Saint-Martin-de-Pallières.

Maître d’ouvrage

Communauté de communes Provence d’Argens en Verdon

Rédaction

Alpes de Lumière, association loi 1901 née en Haute-Provence 

en 1953, doit son originalité à une approche globale du fait culturel

qui va de l’étude à la protection et la valorisation du patrimoine bâti

et paysager et qui associe, pour la connaissance fine de cette région,

savoirs locaux et recherche interdisciplinaire. Elle a ainsi édité 

un peu plus de 200 ouvrages sur la Haute et la Moyenne Provence.
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